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Chapitre 1
Aujourd’hui
La mer n’avait pas changé. Sa rumeur et son odeur étaient les mêmes, les vagues allaient et venaient comme celles de jadis. Vingt ans plus tôt, Bess Walsh avait contemplé l’océan depuis cette même plage en songeant à la vie qu’elle avait devant elle, et à présent…
A présent, elle n’était pas sûre d’être prête pour ce qui l’attendait.
Elle sentait le sable râpeux sous ses pieds et la brise iodée emmêler ses cheveux. Elle inspira profondément et ferma les yeux. Le noir derrière ses paupières l’aidait mieux que celui de la nuit à se perdre dans le passé pour éviter de penser à l’avenir.
En ces derniers jours du mois de mai, le fond de l’air était encore frais, et son chemisier et sa jupe en jean ne lui tenaient pas bien chaud. Elle croisa les bras sur sa poitrine pour se réchauffer, en pensant, cependant, que ses frissons étaient une réaction appropriée aux souvenirs de cet été désormais si lointain qui revenaient en trombe. Les souvenirs qu’elle avait de lui. Vingt ans durant, elle avait essayé de l’effacer de sa mémoire, pour se retrouver, de retour sur cette plage, tout aussi incapable de l’oublier qu’elle l’avait toujours été.
Elle leva le visage, et la brise repoussa ses cheveux en arrière. Elle ouvrit la bouche pour l’avaler et s’en régaler, comme s’il s’agissait d’une friandise. L’odeur iodée emplit ses narines et enveloppa sa langue, saisissant son esprit avec une force que les souvenirs ne possédaient pas. Elle se crut un instant transportée dans le passé.
Qu’elle était idiote ! Et trop vieille pour croire aux contes de fées. Les voyages dans le temps n’existaient pas, il n’y avait aucun moyen de retourner en arrière, aucun moyen, même, de simplement rester au même endroit. Son seul choix, le seul choix que quiconque avait, c’était d’aller de l’avant.
Cette pensée en tête, elle avança. Un pas, un autre. Ses pieds s’enfoncèrent dans le sable et elle se tourna pour regarder la terrasse de sa maison et la bougie solitaire qui y luisait. Un coup de vent agita la flamme et la fit vaciller, et Bess s’attendait à ce que cette frêle lumière s’éteigne, mais celle-ci résista vaillamment derrière sa cloche de verre.
A l’époque, se rappela-t-elle, la maison se trouvait pratiquement isolée, tandis qu’à présent, il fallait se méfier quand le voisin crachait dans la mauvaise direction, comme aurait dit sa grand-mère. Elle avait découvert en arrivant la villa tapageuse de quatre étages construite juste derrière la maison, aussi nouvelle pour elle que les dunes tachetées d’algues, inexistantes vingt ans plus tôt. Cependant, à cette période de l’année, les vacanciers n’avaient pas encore pris leurs quartiers d’été, et, à l’exception d’un bungalow au loin dont elle voyait les fenêtres éclairées, les autres habitations de ce quartier de Bethany Beach semblaient vides.
Elle fit encore un pas. La mer était trop froide pour nager, sans compter qu’il pouvait y avoir des requins aux aguets et que le reflux risquait d’être puissant. Pourtant, poussée par les souvenirs et le désir, elle ne résista pas à son envie d’avancer vers l’eau.
L’océan lui avait toujours donné une conscience aiguë de son corps et de ses cycles. Les marées, soumises à la force d’attraction de la lune, lui avaient toujours paru un phénomène très féminin. Elle n’avait jamais été une grande nageuse, mais lorsqu’elle se trouvait au bord de la mer, elle se sentait plus sensuelle, et même, plus vivante, comme un chat qui cherche les caresses d’une main bienveillante. Elle avait connu les eaux chaudes des Bahamas et les vagues froides de la côte du Maine, la douce houle du golfe du Mexique et les flots azurés du Pacifique, mais aucun de ces lieux ne l’avait ensorcelée autant que ce bout de terre et les eaux qui le baignaient. Cet endroit était unique dans la cartographie de sa mémoire.
Et vingt ans après, le charme était plus fort que jamais.
Elle sentit sous ses pieds le sable compact et humide que la dernière vague venait de lécher. L’écume blanchissait ici et là le rivage, mais l’eau ne touchait pas encore sa peau. Elle avança avec précaution en tâtonnant avec ses orteils pour ne pas trébucher sur une pierre ou se couper avec un coquillage. Un pas de plus, et elle sentit le sable beaucoup plus mouillé, doux et fuyant. Elle rouvrit la bouche pour aspirer les gouttelettes invisibles que l’air charriait, et les savoura comme elle l’avait fait avec la brise.
Lorsque l’eau finalement toucha sa peau, elle lâcha un petit cri étonné. Non pas parce qu’elle était froide, mais bien au contraire parce qu’elle ne l’était pas du tout, et que la sensation l’avait surprise beaucoup plus que si elle avait été glacée. Avant qu’elle ait fait un autre pas, une nouvelle vague échoua sur ses chevilles et la tiédeur enveloppa ses mollets en éclaboussant ses jambes nues. Elle avança sans y penser, pas à pas, et l’eau, aussi tiède qu’un bain, aussi douce qu’un baiser, baigna ses genoux et mouilla l’ourlet de sa jupe. En riant, elle se pencha pour plonger ses mains et joua à attraper entre ses doigts l’eau fuyante. Elle s’accroupit lentement et les vagues embrassèrent son corps tel un millier de baisers, l’écume trempant sa culotte. Elle frissonna de plaisir, et, confiante comme une enfant, se laissa aller en arrière pour que les flots couvrent son corps et son visage de leur volupté implacable. Elle contint sa respiration jusqu’à ce que la vague se retire, emportant avec elle la pince qui retenait ses cheveux. Elle n’en avait que faire, de la pince. Ses cheveux flottaient autour de son visage comme des algues au gré des ondes, et des grains de sable couvraient ses lèvres comme le baiser d’un amant.
Elle ouvrit les bras, mais l’océan ne se laissait pas étreindre, et elle referma les paupières, car ses yeux la brûlaient. Non pas à cause du sel de la mer, mais de celui des larmes qui couraient sur ses joues, des larmes qui n’avaient pas le goût iodé et vivant de la mer, mais celui saumâtre du chagrin longtemps contenu.
Bess ouvrit son corps et son esprit à la mer et au passé, en retenant son souffle à chaque vague, se demandant si la suivante la prendrait finalement par surprise et remplirait ses poumons d’eau, pour l’entraîner au loin vers le large. Et si cela arrivait, quelle serait sa réaction ? Allait-elle se débattre contre la mer ou se laisser entraîner par sa force ? Voulait-elle se perdre à jamais comme lui s’était un jour perdu ?
Ils avaient fait l’amour sur cette plage, leurs cris couverts par la clameur de l’océan ; il l’avait caressée et embrassée jusqu’à la faire trembler ; elle avait guidé son sexe en elle, croyant lier leurs corps pour toujours… Elle s’était fourvoyée. Peu importait qu’ils aient vécu un été de passion, leur histoire n’avait pas tenu. Le plaisir était éphémère, elle le savait, et tout avait une fin.
Elle commença à se caresser, même si ses mains n’étaient qu’un triste ersatz de celles qui, un jour, s’étaient emparées de ses sens. Le sable érafla sa peau lorsqu’elle pressa ses seins, mais elle pensait à sa bouche à lui lorsqu’il les embrassait, et, guidée par le souvenir des sensations qu’il éveillait lorsqu’il se pressait entre ses jambes, elle descendit une main vers son ventre. Elle écarta les cuisses pour que la mer lèche son sexe et elle souleva ses hanches, nostalgique du poids qui répondait à son mouvement, autrefois. Les eaux se retirèrent, laissant son corps exposé à l’air froid de la nuit.
D’autres vagues bercèrent son corps pendant qu’elle se caressait. Cela faisait très longtemps qu’elle ne s’était pas donné du plaisir à elle-même, si longtemps que ses mains semblaient appartenir à quelqu’un d’autre.
Il n’avait pas été son premier amant, ni le premier homme à lui donner un orgasme. Il n’avait même pas été son premier amour. Mais il avait été le premier à la renverser rien qu’avec un sourire, et le seul à la faire douter d’elle-même. C’était avec lui qu’elle avait plongé au plus profond de la passion, et pourtant elle ne s’y était pas noyée.
Pourquoi cet amour d’une saison continuait-il encore à l’habiter ? Ce n’avait été qu’un chapitre dans le livre de sa vie, à peine quelques pages, un simple couplet de la chanson. Elle avait passé plus d’années sans lui qu’avec lui, beaucoup plus. Mais rien de cela ne comptait.
Lorsqu’elle se caressait, c’était à son sourire qu’elle pensait. A sa voix murmurant son nom. A ses doigts enlacés aux siens. A son corps. A ses caresses. A son nom.
Nick.
La main qui saisit sa cheville était aussi tiède que l’eau, et le temps d’une seconde, elle pensa qu’il s’agissait d’une algue, sauf qu’un instant plus tard, une autre main toucha son autre pied, et elle les sentit toutes deux glisser le long de ses jambes, de ses cuisses. Le poids d’un corps, un poids solide qui n’était pas celui de l’eau, la recouvrit. Elle ouvrit la bouche aux vagues comme on accueille un amant, mais ses lèvres rencontrèrent un vrai baiser. Des lèvres humaines, des mains d’homme, une langue chaude et vivante qui cherchait, avide, la sienne.
Elle aurait dû crier et se défendre de cet inconnu qui arrivait de nulle part dans le noir. Mais ses caresses ne lui étaient pas inconnues, non, elle les connaissait mieux que les siennes propres. Elle connaissait le toucher de ses mains, la forme de son sexe, son goût à lui et rien qu’à lui.
Ce n’était qu’un fantasme, une simple chimère, elle le savait. Ce n’était qu’une illusion de l’esprit, mais peu lui importait. Elle s’ouvrit à lui comme elle s’était ouverte à la mer. Demain, lorsque le soleil se lèverait sur sa peau écorchée et rougie par le sable, elle aurait le temps de se traiter de folle, mais, ici et maintenant, l’appel du désir était trop fort pour s’y soustraire, et son corps la poussait à s’y laisser aller. A l’époque, elle avait jeté la prudence aux orties, et c’est ce qu’elle allait faire cette nuit aussi.
Elle sentit les mains puissantes s’enfoncer dans ses cheveux et il l’attira contre lui pour s’emparer de sa bouche, son gémissement vibrant sur ses lèvres.
— Bess, dit-il.
Après son nom, il murmura des mots doux, de ces mots que les amants prononcent dans le feu de la passion et qui ne résistent pas à l’examen de la raison. Mais elle n’en avait cure, parce qu’elle pouvait glisser ses mains le long du dos de Nick pour envelopper la courbe délicieuse de ses fesses, repousser son jean trempé et le lui ôter pour sentir sa peau chaude contre la sienne. Sous ses mains, elle pouvait sentir le relief de ses vertèbres et, sur ses lèvres, les baisers qu’il lui prodiguait sans relâche. Les vagues allaient et venaient, mais la marée baissait et les flots ne les couvraient plus.
Il chercha le bas de sa jupe et la retroussa sur ses hanches, et, avec ces mains qu’elle n’avait jamais oubliées, il tira sur le fin tissu de sa culotte qui se déchira sans opposer la moindre résistance. Sur son buste, son chemisier, si fin et si mouillé, était comme une seconde peau, et lorsque sa bouche se referma autour de son mamelon tendu, elle cria, tout son corps aussitôt en tension. Il glissa les doigts entre les plis chauds de son sexe, et elle crut s’évanouir. Elle était prête pour lui.
— Bess, murmura-t-il alors à son oreille. Qu’est-ce qui est en train de se passer ?
— Chut, ne dis rien, Nick, répondit-elle en l’attirant de nouveau contre sa bouche. Ne pose pas de question, le charme risquerait de se briser…
Et tout en prononçant ces derniers mots, elle glissa sa main vers son sexe durci, dont la chaleur animale était aussi familière que tout le reste.
Elle le caressa doucement, trop consciente du sel et du sable pour le presser à venir en elle, parce que, même au beau milieu d’un si beau rêve, elle ne pouvait oublier la torture qu’inflige le sable lorsqu’il se faufile aux mauvais endroits. Le souvenir de ces instants où ils avaient, tous deux, juré comme des damnés pour ne pas s’en être souvenu à temps lui donna le fou rire.
Elle rit alors qu’il embrassait son cou et que ses mains parcouraient son corps. Leurs corps tremblaient d’une même vibration et ils roulèrent sur le sable. Il rit aussi en renversant la tête, et dans la pénombre, elle découvrit son visage qui n’avait pas changé.
Les mains de Nick frôlèrent à peine son sexe, mais cela suffit. Elle se tendit en enfonçant ses doigts dans les muscles souples de son dos et se mordit la lèvre pour étouffer le cri qui lui montait à la gorge en même temps que l’orgasme montait dans son ventre. Il poussa un râle suffoqué, son ventre plaqué au sien, et elle sentit comme un souffle chaud contre sa peau, et l’odeur de la mer devint un instant plus intense.
Il enfouit son visage contre son cou et la serra fort entre ses bras. Elle sentait l’écume caresser ses pieds par intervalles, mais l’eau ne montait pas plus haut, et son corps grand et massif recouvrait le sien.
La mer le lui avait ramené, et elle accepta ce don sans se poser de questions. Tout ce qui venait de se passer lui semblerait irréel à la lumière du jour, et même avant, lorsqu’elle se relèverait pour quitter la plage et regagner son lit. Mais ce moment qui n’avait pas existé, et pourtant si, lui semblait aussi réel que le ciel et le sable, et elle ne voulut plus penser à rien de peur que tout disparaisse.
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[’amant défendu

Malgré les années, Bess n'a jamais pu oublier Nick Hamilton,
le mauvais gargon qui lui avait fait découvrir le plaisir lors
de ce fameux été passé dans la maison de Bethany Beach.
Avec son air un peu sauvage, son regard mystérieux et sa
réputation sulfureuse, il I'attirait alors comme un aimant,

et méme si elle savait qu'il n'avait rien a lui offrir et qu'elle
risquait de se braler les ailes, elle s'était laissée aller a la
tentation. Puis il avait disparu du jour au lendemain, et la
chute avait été terrible. Le désespoir, la colére et surtout le
manque s'étaient succédé en elle, et, des années plus tard,
elle ne pouvait penser a lui sans un pincement de cceur et
de désir. Mais jamais elle n'aurait imaginé le revoir un jour...
jusqu'a aujourd'hui. De retour a Bethany Beach, elle n'osait
en croire ses yeux : Nick était |a, devant elle ; son visage,
son corps, son allure, rien en lui n'avait changé. Et elle avait
I'étrange sentiment que, surgi du passé, Nick venait enfin
honorer son rendez-vous manqué...
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Insatiable lectrice lorsqu'elle était adolescente, Megan Hart a
décidé de réaliser son réve en se mettant a écrire : aprés avoir
touché un large public avec ses premiers romans, elle s'est lancée
dans la fiction érotique féminine, et a rencontré |e succés des son
premier titre, Le secret. Elle a publié huit romans dans la collection
Spicy, ainsi qu'un recueil de nouvelles, Nouvelles confidences.
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